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1
Il était 21 h 30, et Addie se brossait les dents lorsque son smartphone se mit à vibrer sur sa table de chevet. Elle s’interrompit un instant. Elle détestait les appels tardifs de sa mère, qui se plaignait d’avoir pris trois cents grammes et de devoir les perdre avant sa prochaine séance de pose. Ou qui l’informait qu’elle renvoyait son dernier amant de sa luxueuse villa des Bahamas.
Sortant de la salle de bains, elle jeta un coup d’œil méfiant à l’écran de l’appareil. Dès qu’elle reconnut le nom de l’appelant, elle resta clouée de stupeur. Son cœur se mit à palpiter sur un rythme de samba. Elle saisit le téléphone et décrocha.
— Allaaô ?
Bon sang. Elle n’avait pas eu le temps de se rincer la bouche.
— Addison ? C’est Vic Jacobetti.
Impossible d’articuler un mot. Et pas seulement parce qu’elle avait la bouche encore pleine de dentifrice. Marmonnant de manière inintelligible, elle laissa l’appareil sur le lit et se précipita dans la salle de bains pour se rincer la bouche.
Elle revint dans la chambre et répondit, à bout de souffle :
— Désolée. Tu m’as cueillie à un moment délicat.
— Oh. Navré. Tu n’es pas seule, peut-être ?
La note d’amusement sur cette voix grave et veloutée provoqua une étrange sensation au creux de son ventre. Elle y sentit vibrer les ailes d’un papillon de nuit.
— Euh, si, admit-elle.
La solitude lui était familière, à cette heure de la nuit. Elle n’avait pas fait la moindre rencontre depuis des années. D’ailleurs, elle ne se souvenait même plus de son dernier baiser. Que Vic Jacobetti s’imagine qu’elle était en bonne compagnie, en train de se livrer aux joies de l’érotisme, c’était aussi flatteur qu’absurde. Peut-être que son frère, Marcus, et la demi-sœur de Vic, Isabella — qui se trouvait être sa belle-sœur et la mère de son adorable nièce, Katerina — n’avaient jamais parlé à Vic de sa vie amoureuse inexistante. Tant mieux, songea-t-elle, car elle ne tenait guère à…
— Marcus vient de m’appeler.
Revenant à l’instant présent, Addie perçut une anxiété inhabituelle dans le timbre chaud de son interlocuteur.
— Isabella et lui sont bloqués en Nouvelle-Zélande à cause d’un ouragan effroyable et des inondations qui en ont résulté. Là-bas, tous les vols sont annulés pour quarante-huit heures au moins. Or la nounou qu’ils ont engagée doit partir à l’heure prévue. Ils veulent que nous nous occupions de Katerina jusqu’à ce qu’ils puissent rentrer chez eux.
Addie humecta ses lèvres devenues soudain très sèches.
— Nous ?
— Eh bien, oui. Nous sommes son parrain et sa marraine. Ils ont pensé qu’elle serait plus heureuse avec nous.
— Mais… la nounou ne peut-elle pas prolonger son service ?
Addie adorait les enfants. Tous les enfants. Mais elle n’avait jamais été chargée d’en garder. Sa spécialité, c’étaient les animaux. Son métier d’infirmière vétérinaire lui convenait parfaitement.
Sa mère trouvait étrange qu’elle ne s’intéresse pas à la mode et n’ait aucune envie d’être sous les feux de la rampe — comme elle, mannequin de maillots de bain de renommée mondiale. En fait, Addie ne possédait même pas de maillot. Elle adorait s’occuper d’animaux malades, blessés ou âgés. Ou des irrésistibles petits chiots et chatons qui venaient se faire vacciner avec leurs fiers propriétaires. Elle se sentait comblée par la confiance que les animaux lui accordaient, l’amour qu’ils lui témoignaient, même lorsqu’ils étaient malades ou stressés. Ils ne la jugeaient pas pour les vêtements qu’elle portait sous sa blouse, ni pour son visage maquillé au minimum, et ses cheveux tirés en arrière. Ils la voyaient telle qu’elle était.
— La nounou a un autre engagement à honorer avec deux bébés, et elle ne peut pas reporter. Marcus et Isabella ne devaient s’absenter que quatre jours, pour le mariage de leurs amis. Katerina est dans ma villa, sur les rives du lac de Côme, où Marcus et Isabella avaient prévu de la rejoindre pour passer des vacances en famille. Mais la nounou insiste pour partir, alors nous allons prendre l’avion immédiatement pour la relayer.
Addie déglutit avec peine.
— Immédiatement ?
— Oui. Mon chauffeur va passer te prendre. La voiture sera là dans une demi-heure.
— Mais je dois appeler mon patron pour le prévenir, et il fait nuit et…
— Tu t’en occuperas en chemin. Fais ta valise et sois prête. Et n’oublie pas ton passeport.
Il avait pris un ton autoritaire, comme s’il avait l’habitude de donner des ordres et d’être obéi sans discussion. Addie fronça les sourcils. Pourquoi son frère ne l’avait-il pas appelée ? Il avait sept ans de plus qu’elle, mais il restait son frère, même s’ils n’étaient pas particulièrement proches.
Marcus était le préféré de sa mère. Plus âgé qu’Addie, dès le lycée, il avait été pensionnaire. Il était parti à l’étranger pour suivre ses études à l’université avant d’y travailler, pendant que sa sœur grandissait loin de lui. Leur mère s’était toujours gardée de la réprimander ou de la rabaisser devant Marcus — ou devant qui que ce soit. La relation mère-fille demeurait une affaire privée, un secret qui, d’une certaine manière, aggravait le sentiment d’isolement d’Addie.
Qui aurait pu croire en effet que l’exquise, la magnifique Solange pouvait se montrer cruelle et insensible aux besoins d’une petite fille timide et peu sûre d’elle ?
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Vic ajouta :
— Marcus m’a dit de te prévenir qu’il t’appellerait dès qu’il en aurait l’occasion. Il y avait une coupure de courant et son téléphone était à court de batterie.
Addie réfléchit et acquiesça.
— Bon, d’accord. L’essentiel, c’est qu’ils soient à l’abri, et hors de danger.
— Ils vont bien, mais nous pourrions rester sans nouvelles de leur part durant un moment.
Addie raccrocha, une fois la conversation terminée. Sans doute la conversation la plus longue qu’elle ait jamais eue avec Vic Jacobetti.
Elle l’avait rencontré pour la première fois lors de la fête de fiançailles de Marcus et Isabella, et avait immédiatement eu le coup de foudre pour lui. Elle ne pouvait pas l’expliquer autrement que par le fait que très peu de femmes sur terre n’auraient pas été séduites par un Apollon comme lui.
Grand, brun, élégant, athlétique, charismatique… Les adjectifs peinaient à décrire un tel degré de perfection en matière de beauté masculine. D’innombrables femmes partageaient ce point de vue, car il était rare de le voir apparaître dans une soirée sans une sublime créature à son bras.
Naturellement, le stupide petit béguin qu’elle ressentait pour lui la rendait d’une maladresse effroyable en sa présence. Elle n’avait pas réussi à surmonter cette attirance lors de leur deuxième rencontre, au mariage de Marcus et Isabella. Elle s’était même crue obligée de vider cinq coupes de champagne pour dissimuler son embarras. Pour ne rien arranger, elle n’aimait pas particulièrement les réunions mondaines. Or les noces d’Isabella, demi-sœur du milliardaire Ludovico Jacobetti, et du frère d’Addie, Marcus, fils aîné et enfant chéri du mannequin Solange Featherstone, avaient été un véritable événement. Des milliers d’invités s’y étaient pressés, dont des membres de la royauté, des stars du show-business et des paparazzi qui bourdonnaient comme un essaim de sauterelles aux proportions bibliques. Aussi Addie avait-elle été soulagée de ne pas faire partie du cortège nuptial : elle avait pu se fondre dans le décor.
La troisième fois, elle avait retrouvé Vic lors du baptême de Katerina. Dans la mesure où Marcus et elle n’étaient pas très proches, Addie était honorée qu’il l’ait choisie pour être la marraine de sa fille. Et stupéfaite de découvrir qu’elle partageait cette responsabilité avec Vic. Ils avaient dû se tenir côte à côte dans l’église durant toute la cérémonie, et prononcer leurs vœux ensemble. Impossible d’oublier ce moment. Elle n’avait pas pu s’empêcher de rêver à une autre cérémonie où ils prononceraient d’autres vœux, elle et lui… Ridicule. Sur cette planète, les êtres rayonnants comme Vic Jacobetti ne se mariaient jamais avec des petites souris grises.
Pourtant, elle allait passer quelques jours et quelques nuits avec lui, dans sa villa privée près du lac de Côme. Le fait que leur nièce de dix-neuf mois soit là avec eux pour les surveiller ne changerait rien à cette promiscuité.
Addie se dirigea vers son armoire et en observa le contenu pendant quelques instants. Non sans une pointe de tristesse, elle secoua la tête. Le dressing de sa mère occupait une pièce aussi grande que tout l’appartement d’Addie. Contrairement à la garde-robe colorée de sa mère, la sienne ne contenait que des vêtements de couleur neutre. Gris clair, beige, marron, anthracite. Les seuls tons dans lesquels elle se sentait à l’aise. Sa mère lui apportait régulièrement des sacs remplis de vêtements qu’elle n’avait « portés qu’une seule fois » et qu’elle ne remettrait pour rien au monde, mais Addie avait une morphologie différente de celle de sa mère — ce qu’elle lui faisait remarquer depuis l’âge de six ans.
Elle fourra quelques affaires dans une petite valise et emporta son pyjama avec un motif de canards et ses pantoufles à têtes de petits cochons. Ses vêtements de nuit étaient un peu plus colorés que ses vêtements de jour ; personne ne la voyait jamais les porter.
Absolument personne.
Toujours vierge à l’âge canonique de vingt-huit ans, elle s’efforçait de penser le moins possible à cette anomalie. C’était embarrassant mais… elle trouvait les rencontres difficiles. Elle n’était pas douée pour engager une conversation parce qu’elle avait horreur des échanges futiles. Elle ne savait pas flirter, attirer l’attention d’un homme. Or elle refusait catégoriquement d’essayer une application de rencontres. Sa mère, en revanche, était une pro en la matière. S’il avait existé un prix pour cela, Solange aurait remporté la médaille d’or. Addie avait perdu le compte du nombre de ses partenaires. Son père était le premier de ses cinq maris, mais Solange en avait eu assez de payer des frais de divorce. Désormais, elle restait avec un homme un ou deux mois maximum. Et Solange n’était pas son vrai prénom : pour l’état civil, elle s’appelait Susan, mais elle considérait que c’était trop commun, pas assez glamour.
Addie était encore en train de préparer ses quelques affaires de toilette lorsque la sonnette retentit. Brosse à dents, brosse à cheveux, quelques élastiques, crème hydratante, gloss et crème solaire ultra-protectrice. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de récolter encore plus de taches de rousseur.
Elle ne s’attendait pas à recevoir un choc en ouvrant la porte. Le souffle coupé, elle contempla son visiteur. Vic Jacobetti était plus grand encore que dans son souvenir. Peut-être parce que, les trois fois où elle l’avait rencontré, elle portait des escarpins à talons. Bon sang, en cet instant, elle regrettait de ne pas porter des sandales à plate-forme. Ou des échasses ; Elle leva la tête pour croiser, à un mètre quatre-vingt-dix de hauteur, son regard d’un brun profond, hypnotique. Elle aussi avait les yeux bruns — mais les siens n’étaient ni clairs ni foncés. Ceux de Vic, couleur cacao, brillaient de mille éclats dorés sous l’arc de ses sourcils noirs. Il avait un nez très droit, des pommettes hautes et saillantes, un front lisse et légèrement bombé. Et sa bouche… Comme sculptée par la main d’un maître de la Renaissance, elle était pulpeuse, à la fois sensuelle et masculine. Il ne s’était pas rasé récemment, et le voile de barbe sombre qui couvrait sa mâchoire ciselée le rendait plus magnétique encore. Il était vêtu d’un pantalon de costume bleu marine et d’une chemise bleu ciel qui mettait en valeur son teint méditerranéen, le col ouvert révélant la naissance d’une toison noire sur sa poitrine.
— Prête, cara ? s’enquit-il.
Il avait prononcé ce terme affectueux avec désinvolture : ce n’était qu’un réflexe. Addie n’aurait pas dû sentir son cœur s’emballer, ni une douce chaleur s’insinuer en elle. Mais aucun homme ne l’avait encore gratifiée d’un petit mot doux comme celui-là.
— Euh, oui. En quelque sorte.
Elle essayait de ne pas montrer à quel point elle était troublée. Ce n’était pas seulement parce qu’un archétype de l’homme idéal se tenait dans l’encadrement de sa porte en lui susurrant une parole si romantique en italien. Au travail, elle était excellente dans les situations d’urgence et ne se laissait jamais déstabiliser. Elle gardait son sang-froid, sans permettre à ses émotions de prendre le dessus.
En revanche, la présence de Vic Jacobetti suffisait à faire tournoyer son cœur dans sa poitrine comme un yo-yo. Jusqu’à présent, son béguin pour lui était un simple fantasme associé à des circonstances exceptionnelles. Maintenant, le fantasme exigeait d’être intégré à la réalité du quotidien.
— Tu n’as que ça, comme bagage ?
Vic regarda la petite valise qu’elle avait préparée et placée près de la porte.
— Oui, confirma-t-elle.
Il haussa les sourcils et prit son sac.
— Bon. Allons-y. La voiture attend.
Addie verrouilla sa porte et le suivit jusqu’à la luxueuse berline garée dans la rue. Un chauffeur était au volant, séparé de l’habitacle par une cloison vitrée. L’homme sortit du véhicule et lui ouvrit rapidement la porte, lui adressant un signe de tête poli.
— Bonsoir, mademoiselle Featherstone.
— Bonsoir.
Elle sourit et s’installa sur la banquette arrière avec autant de grâce que possible, sans pouvoir s’empêcher de se demander si le chauffeur et Vic la comparaient à sa mère. C’était ce que faisaient la plupart des gens. Naturellement, sa mère était très douée pour monter et descendre d’une voiture, d’un jet ou d’un yacht. Addie, elle, craignait tellement de trébucher ou de se cogner la tête qu’elle finissait généralement par s’infliger l’une ou l’autre des maladresses, voire les deux. Par chance, cette fois-ci, elle réussit à grimper à bord sans gaucherie.
Dès que Vic eut pris place et fermé la portière, le chauffeur ferma le panneau de verre et s’engagea dans la circulation nocturne.
Addie prit soudain conscience qu’elle était seule avec Vic Jacobetti. Il était assis tout près d’elle. Les notes de vétiver et de cèdre de son parfum lui caressaient les narines. Elle eut tout loisir d’admirer ses longues jambes et ses souliers en cuir italien, et d’entendre le bruissement de sa chemise, lorsqu’il chercha des papiers dans une mallette en cuir posée sur le sol. Après quoi, il s’adossa à son siège, les documents sur les genoux, et lui adressa un coup d’œil. L’intérieur sombre de la voiture rendait ses yeux si noirs qu’elle en était fascinée. Comme sous le charme d’un sortilège.
— Tout va bien, bella ?
Malgré elle, elle cligna des yeux. Si seulement elle n’avait pas tendance à rougir si facilement ! Bella ! Non, c’était trop. Elle ne se considérait pas du tout comme une belle femme.
Les joues en feu, elle acquiesça.
— Bien sûr. Merci. C’est un départ un peu précipité, c’est tout.
Il esquissa un sourire compatissant, puis reporta son attention sur ses documents.
— Oui, à qui le dis-tu, répondit-il d’un ton distrait.
— Vraiment ? Qu’est-ce que tu as dû annuler pour partir t’occuper de Katerina ? Un rendez-vous avec un mannequin ou une actrice célèbre ?
Addie eut envie de se mordre la langue. De s’enfoncer et de disparaître dans les interstices du siège, telle une pièce de monnaie. Elle détestait ce genre de réflexes chez elle ; hélas, parfois, lorsqu’elle était troublée, au lieu de se recroqueviller dans sa timidité, elle laissait échapper la première chose qui lui venait à l’esprit. Paradoxalement, plus elle se sentait mal à l’aise, mieux son inconscient se libérait pour lâcher une énormité.
Le regard de Vic se reposa sur elle. Ses yeux noirs brillaient d’une lueur qui ne fit rien pour calmer les battements frénétiques de son pouls.
— Non, dit-il. Je me suis retiré du marché pour quelque temps.
Elle haussa les sourcils.
— Ah ?
Il tapota les papiers posés sur ses genoux de ses longs doigts bronzés.
— J’ai beaucoup de travail en ce moment, expliqua-t-il. Je m’apprête à lancer un nouveau projet hôtelier.
Elle s’efforça de ne pas trahir sa surprise. Elle ne s’attendait guère à ce qu’il fasse le choix, même très temporaire, d’un célibat voulu. Il était rare qu’une semaine s’écoule sans qu’un tabloïd ou un réseau social ne fasse état de sa dernière conquête amoureuse. De toute évidence, les candidates se pressaient au portillon.
— Alors, où se trouvera ce nouvel hôtel ? demanda-t-elle.
— Au lac de Côme.
— Ah bon ? Près de ta villa ?
— Aussi près que possible.
Non sans un sourire amusé, il ajouta :
— C’est ma villa. J’en fais un hôtel. Pour être précis, je commencerai le chantier dès que Katerina et ses parents auront pris leurs vacances là-bas.
— Depuis combien de temps y habites-tu ?
— Je n’y ai pas vécu depuis mon enfance.
Il tourna une autre page, puis releva les yeux vers elle, une expression impénétrable sur le visage.
— Isabella et Marcus y séjournent bien davantage que moi, poursuivit-il. Je n’y suis allé que deux fois au cours de l’année passée. La plupart du temps, je suis en voyage. Je séjourne dans l’un de mes hôtels et, sinon, je reste dans mon appartement à Londres.
Il baissa à nouveau les yeux sur ses papiers, l’air concentré.
— Tu n’as donc aucun attachement pour cet endroit ?
— Aucun.
Pour une raison qu’elle n’aurait su définir, Addie ne se laissa pas duper. L’amertume filtrait, dans cette réponse d’une sécheresse excessive. Mais elle garda le silence. Par Marcus, elle avait appris que Vic avait perdu son père quand il était jeune et que sa mère s’était remariée quelques années plus tard. Isabella était née l’année suivante. Perdre un parent était dévastateur à n’importe quel âge mais, pour un enfant, cela changeait tout.
Il en allait de même pour le divorce, mais elle n’avait guère envie de penser à celui de ses parents. Encore moins d’en parler. À qui que ce soit. Même à Marcus. Tous deux avaient conclu un accord tacite pour ne pas évoquer le sujet.
— Combien de temps as-tu vécu là-bas, quand tu étais enfant ?
— Jusqu’à l’âge de sept ans.
— Seulement ? Et ensuite ?
— Dans un internat. En Angleterre.
Elle le dévisagea avec inquiétude.
— Oui, mais… tu rentrais sûrement à la maison pour les vacances ?
— Pas souvent, non. On m’envoyait généralement chez ma tante, à Florence.
— Tu étais si jeune, insista-t-elle, incrédule. Ta mère devait sûrement avoir envie que tu passes du temps auprès d’elle ?
Vic eut un sourire cynique, et son regard se fit dur et noir comme l’onyx.
— Ma mère n’était pas du genre à désobéir aux ordres de son mari. De plus, elle a été très occupée dès la naissance d’Isabella.
— Donc, tu ne t’entends pas avec ton beau-père ?
Ce n’était pas une supposition hasardeuse. Elle pouvait sentir la haine et le ressentiment transpirer par vagues silencieuses de ses poings crispés.
Un éclair traversa son regard.
— Je le supporte dans l’intérêt de ma mère et de ma sœur.
— J’ai vu ta mère et ton beau-père au mariage, puis au baptême. Ils semblaient assez heureux ensemble.
Vic lui renvoya une expression désabusée.
— Tiens donc. Ça existe, les mariages heureux ?
Elle détourna la tête et fixa le sac en toile posé sur ses genoux.
— Aucun de ceux de ma mère ne l’a été, mais j’aime à penser que certaines personnes ont de la chance.
— Alors, d’après toi, c’est une question de chance ?
Sa question ramena son regard vers lui. Ses joues s’empourprèrent. Si seulement elle avait pu soutenir son regard sans rougir comme une écolière !
— Non. Je crois que le grand amour existe. Mais, comme pour toute autre relation, je soupçonne que c’est quelque chose qui se construit. Les deux parties doivent s’engager à être là l’une pour l’autre dans les bons comme dans les mauvais moments. La chance, elle vous tombe dessus, ou bien on la force.
Un nouveau sourire goguenard se peignit sur ses traits.
— Et tu as eu beaucoup de chance en amour, tesoro ?
Oh oh. Encore un mot tendre. Encore une myriade de frissons à la surface de son épiderme. Comment diable allait-elle étouffer ce satané béguin si Vic continuait de faire pleuvoir sur elle ces caresses verbales ? Elle tenta de soutenir son regard pénétrant, mais n’y parvint pas.
— Pas vraiment, avoua-t-elle.
— Tu n’as pas de partenaire en ce moment ?
— Non.
— C’était quand, la dernière fois ?
Elle serra son sac à main si fort qu’elle vit ses doigts blanchir.
— Je suppose que tu as eu une discussion avec mon frère ? C’est ça ?
Il parut interloqué.
— À propos de quoi ?
Il la considérait avec une étrange décontraction.
— Je n’ai pas eu d’histoire depuis un certain temps, lâcha-t-elle.
— C’est-à-dire ? Depuis combien de temps ?
Addie n’avait jamais autant regretté de ne pas être un peu plus aguerrie dans l’art de la conversation. De toutes ses forces, elle cherchait la martingale, la réflexion spirituelle qui lui permettrait de rebondir agilement sur un autre sujet. Mais aucune porte de sortie ne se dessinait dans son esprit.
En désespoir de cause, elle conclut :
— C’est compliqué.
Elle allait croiser les bras pour clore la discussion, mais il répliqua aussitôt :
— Oui. Comme pour la plupart d’entre nous, non ?
Il la fixait avec une insistance inattendue, comme s’il n’avait jamais vu quelqu’un comme elle auparavant. Il n’imaginait pas à quel point il avait raison : dans son entourage, il était plus probable de rencontrer un extraterrestre qu’une vierge de vingt-huit ans.
Addie se retourna pour braquer le regard sur son sac, posé sur ses genoux.
— Je suis difficile, dit-elle, en guise d’explication.
Ce n’était pas toute la vérité, mais cela suffirait. Elle n’avait parlé à personne de l’incident. À qui aurait-elle pu se confier ? Solange n’était pas le genre de mère à passer un bras autour des épaules de sa fille pour l’écouter lui raconter la soirée la plus pénible de sa vie. D’autant moins que c’était la popularité, la beauté et la renommée de sa mère qui avaient fait d’Addie un trophée sexuel à quinze ans. Au moins, elle avait eu la chance de découvrir juste à temps que le garçon qu’elle croyait amoureux d’elle, et dont elle se pensait éprise, voulait uniquement coucher avec elle pour marquer des points auprès de ses amis. Quelle humiliation ! Depuis ce jour, chaque fois qu’elle était nue, elle repensait à l’instant terrible où elle avait compris la vérité. Une vérité flagrante, pourtant : comment avait-elle pu être assez naïve pour croire que quelqu’un l’aimerait pour elle-même ?
— Il n’y a rien de mal à placer la barre un peu haut.
Il poussa un soupir et ajouta :
— Je devrais suivre ton exemple.
Puis il se replongea dans ses papiers, l’air contrit.
— Vraiment ? railla-t-elle. La vie du play-boy n’est plus assez épanouissante à ton goût, maintenant que Marcus n’est plus ton partenaire en tant que bourreau des cœurs ?
Il esquissa un demi-sourire. Son regard était plus noir que jamais. Indéchiffrable. Vic lui rappelait un étang profond et calme. Ce que l’on voyait à la surface ne livrait pas d’indices des dangers ou des plaisirs dissimulés dans les abysses. Il fallait simplement courir le risque de le découvrir.
Or Addie n’était pas du genre à prendre des risques.
— Non, je n’aime pas briser les cœurs, assura-t-il. C’est pourquoi je me montre très clair et franc à propos de ce que je suis prêt à offrir dans une relation.
— Sans vouloir être cuistre, est-ce que ça s’appelle toujours une relation si ce n’est qu’une aventure d’un soir ? opposa-t-elle.
— Toute interaction avec un autre être humain, aussi brève soit-elle, n’est-elle pas une relation ?
Elle avait du mal à soutenir son regard, dans l’intensité du moment. La tournure qu’avait prise la conversation la réjouissait secrètement. Elle aimait les discussions profondes — d’où son aversion pour les échanges insignifiants, incontournables lors d’un premier rendez-vous.
— Tu marques un point, admit-elle. Mais comment fais-tu pour ne pas laisser tes sentiments prendre le dessus ? J’ai une amie qui se pose cette question en ce moment.
Elle n’eut pas le temps de se demander si ce mensonge était crédible. Le sourire de Vic transforma son visage, adoucissant ses traits sévères, le faisant paraître moins intimidant.
— Dis à ton amie que cela devient plus facile au fil des années. Je n’y pense même plus, maintenant, quand je couche avec une femme. C’est purement physique.
Une partie d’elle se demandait ce qu’elle faisait, à parler de sexe avec Vic Jacobetti, mais elle était également fascinée par sa capacité à contrôler ses affects. Certes, elle savait mettre ses propres sentiments sous cloche, mais ils étaient toujours là, même si elle ne les montrait pas. Elle les ressentait. Elle en était toujours consciente. Ils étaient enfouis aussi profondément qu’une forêt de kelp ancrée au fond de l’océan, et leurs laminaires s’entortillaient, se couchaient au gré des marées de la vie. Parfois, lorsqu’elle était seule, elle avait l’impression que le varech effleurait ses chevilles, déclenchant ainsi en elle une panique qu’elle devait s’efforcer de réprimer, sous peine de s’y enliser, d’être entraînée dans l’abîme. Le contact imaginaire suffisait à lui rappeler la présence viscérale de laminaires prêts à s’enrouler autour d’elle, semblables aux tentacules d’une créature hostile, déterminée à la noyer.
Impossible, dès lors, d’envisager de se trouver nue face à un homme et de maîtriser son maelstrom d’émotions. À commencer par la honte — celle dont elle ne voulait pas parler.
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